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L’exception dans la tradition grammaticale arabe : 

quelques réflexions critiques 

Mohamed Galal Abdel Wahhab Mostafa 
  )*(
 

1. Introduction 

Depuis longtemps, l’exception suscite l’intérêt des 

grammairiens arabes à tel point qu’on trouve rarement un 

manuel de grammaire arabe qui n’insère pas un chapitre relatif 

à l’exception. En effet, ce phénomène linguistique provoque 

souvent des polémiques entre les grammairiens arabes anciens 

dans le traitement des particules qui le marquent et dans 

l’analyse de ses structures syntaxiques et surtout de ses 

flexions casuelles (al-ʾiʿrāb)
1
. L’objectif de cet article sera, 

après avoir synthétisé les apports des grammairiens arabes 

anciens ou tardifs ainsi que des linguistes contemporains dans 

le traitement de l’exception dans la tradition grammaticale 

arabe
2
 ( ٍُّ ٌُّ انؼرت  ; litt. le patrimoine grammatical انرُّرازُ انَُّؽْى

dorénavant TGA), de mener des réflexions critiques de ces 

traditions grammaticales. 

La section 2 soulignera les éléments constitutifs de la 

construction exceptive en TGA. Ensuite, la section 3 présentera 

les types d’exception en TGA. La section 4 se concentrera sur 
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1
 Les marques casuelles du nom en arabe sont le nominatif (cas sujet), 

l’accusatif (cas direct) et le génitif (cas indirect).  
2
 On désigne par la tradition grammaticale arabe tous les travaux des 

grammairiens arabes depuis l’apparition de l’ouvrage al-kitāb (Litt. le 

livre) de Sībawayh au VIII
e
 siècle jusqu’à l’époque moderne et qui 

sont consacrés à la description de fuṣḥā al-turāṯ (فصؽٍ انرراز ‘l’Arabe 

classique’).  
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la question du marquage casuel de l’élément excepté. Dans la 

section 5, nous menons des réflexions critiques à propos de la 

classification des constructions exceptives proposée dans la 

grammaire traditionnelle. Les conclusions de ce travail font 

l’objet de la section 5. 

2. La construction exceptive dans la tradition 

grammaticale arabe 

Dans les manuels de grammaire arabe, la construction 

exceptive (dorénavant CE) a été étudiée souvent sous la 

rubrique d’al-manṣūbāt (انًُصىتاخ ‘les noms à l’accusatif’), où 

seules sont étudiées les constructions avec un complément à 

l’accusatif, et notamment sous un chapitre appelé al-ʾistiṯnāʾ
3
 

qui correspond en français à l’exception. Cela est dû au fait que 

l’élément excepté est comparé au complément en tant qu’il 

vient après une phrase complète (voir Ibnus-sarraǧ, X
e
 [1996], 

p. 281).
 

Dans le cadre de la TGA, le concept de l’exception est 

défini comme un rapport d’exclusion qui a lieu entre un 

ensemble qui implique un certain cas et un sous-ensemble qui 

est exclu de ce cas (Moutaouakil, 2009, p. 84). Ainsi, les 

grammairiens arabes anciens ont défini le terme d’exception 

comme suit
4
 :  

« huwa al-ʾiẖarāǧ bi-ʾillā ʾaw ʾiḥdā 

aẖawātuhā limā kāna dāẖilān fī ḥukmu mā 

qablhā »  ٌهى الإخراض تالا أو إؼذي أخىاذها نًا كا(

 داخلا فٍ ؼكى يا قثهها(

                                                           
3
 Dans le cadre de la TGA, les deux grammairiens Sībawayh et ẖalaf Al-

ʾāḥmr furent les premiers à utiliser le terme de « al-ʾistiṯnāʾ » 
(‘l’exception’) pour designer ce phénomène linguistique. 

Ultérieurement, le terme a été utilisé par la plupart des grammairiens 

arabes comme Al-Farrā’ (IX
e
 siècle), Al-Aẖfaš (IX

e
 siècle), Al-

Mubarrad (IX
e
 siècle) et al. (Voir Kāẓim, 1998, pp. 21-23).  

4
 Ibnu-ǧinny fut le premier qui a donné cette définition au IV

e
 siècle de 

l’Hégire (X
e
 siècle) et qui reste utilisé dans la plupart des ouvrages 

jusqu’à nos jours (Oraby, 1995, p. 17). 
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‘C’est le fait d’exclure, par ʾillā ou par 

l’une de ses sœurs
5
, d’un jugement attribué 

à un élément précité.’) (cf. Al-ʾašmūny, 

XV
e
 [1955], p. 227 ; As-Siyūṭy, XV

e
 

[1998], p. 184 ; Al-ʾazhary, XV
e
 [2000], p. 

537). 

La CE en TGA, telle qu’elle est enseignée dans les 

manuels scolaires, est constituée de trois composantes, classées 

selon leur ordre général d’apparition dans une construction 

exceptive comme suit : 

 al-mustaṯnā minhu
6 

 ( انًسرصًُ يُه  ‘l’antécédent’, litt. 

l’élément duquel se fait l’exception, dorénavant Ant)  

 adātu al-ʾistiṯnāʾ
7
 (  ,’la particule d’exception‘  أداج الاسرصُاء

dorénavant PE) 

                                                           
5
 Le terme de sœur est fréquemment utilisé dans la grammaire 

traditionnelle pour référer aux particules qui ont le même 

comportement que la particule mentionnée. Normalement, la particule 

mentionnée est la particule principale dans la rubrique étudiée.    
6
 Le premier à utiliser le terme d’al-mustaṯnā minhu était Ibnus-sarraǧ au 

X
e
 siècle). Les grammairiens ultérieurs, citons entre autres Aṣ-ṣayrafī, 

Al-fārisī, Ibnu-ǧinnī, ont emprunté sa dénomination. Ce terme continue 

à être en usage dans les grammaires avec la même signification jusqu’à 

présent. Une remarque à ajouter : Al-Farraʾ a employé le terme de 

ṣilah (litt. lien) pour designer cet élément, mais cette dénomination n’a 

jamais été utilisée ultérieurement (cf. Kāẓim, 1998, pp. 30-31). 
7
 Traditionnellement, les termes qui désignaient cet élément étaient 

nombreux. Pourtant, ils avaient tous la même signification. Sībawayh 

et ẖalaf al-ʾāḥmr ont utilisé le terme de ḥurūf al-ʾistiṯnāʾ (‘les lettres (= 

particules) d’exception’) pour designer l’ensemble des PE (y compris 

les noms, les verbes et les lettres). Cependant, Sibawayh, en parlant 

des verbes, les appelle les verbes et en parlant des noms, il les appelle 

les noms. Au fil du temps, d’autres termes ont été employés comme al- 

mustaṯnā bihi (litt. l’élément par lequel se fait l’exception) introduit 

par Ibn-bašāz, ālatu al-ʾistiṯnāʾ (‘l’instrument d’exception’) introduit 

par Ar-raḍiī et le terme le plus commun de nos jours celui de adātu al-

ʾistiṯnāʾ (‘la particule d’exception’). Il est probable que Al-Farraʾ fut le 

premier à utiliser ce terme. (cf. Kāẓim, 1998, pp. 25-27). 
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 al-mustaṯnā
8
 (l’excepté’, dorénavant EE‘ انًسرصًُ) 

À ces trois composantes, des grammairiens arabes (cf. 

ʿīd, 1975, p. 483) en ont ajouté une quatrième, celle d’al-

hukmu (‘le jugement’, abrogé en Jug et souligné en violet) qui 

correspond aux informations (c’est-à-dire à la prédication) 

affirmatives ou négatives attribuées à l’Ant et niées de l’EE. Le 

fait de l’exception dans la tournure exceptive est considérée 

comme une exception de ce jugement. Les quatre composantes 

sont canoniquement illustrées par (1) : 

 
2.1 al-mustaṯnā minhu (‘l’antécédent’) 

Selon la TGA, la présence ou l’absence de l’Ant dans la 

construction correspond à la distinction entre deux types de 

construction : pleine vs vide (cf. section 3.1). La relation 

sémantique qui s’établit entre l’Ant et l’EE renvoie à la 

distinction entre un autre couple de constructions : conjointe vs 

disjointe (cf. section 3.2). L’Ant se fléchit selon sa fonction 

syntaxique : sujet en (2a), complément d’objet direct (2b) et 

complément prépositionnel en (2c) 

                                                           
8 

Sībawayh était également le premier à employer ce terme pour designer 

cet élément. Les grammairiens ultérieurs ont emprunté cette 

dénomination de Sībawayh et l’ont employée avec la même 

signification sans aucun changement. Il est également intéressant de 

souligner que certains grammairiens arabes anciens ont utilisé ce terme 

comme titre du chapitre, comme chez Ibn-ǧaʿfar (X
e
 siècle), Al-ʾazharī 

(X
e
 siècle), Ibn-Muʾtī (XIIe siècle), Ibn-Mālik  (XIII

e
 siècle), Al-sīyūṭī 

(XV
e
 siècle) et Al-baġdādī  (XVII

e
 siècle) (cf. Kāẓim, 1998, p. 29). 
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(2)  a. sujet : (ظاءَ انقىوُ إلاَّ زَذًا) 

  ǧāʾa al-qawm-u ʾillā zayd-a-n   
venir.PASSE.

3SG 

DEF-gens-

NOM 

sauf Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘Les gens sont venus, sauf Zaïd’ 
 

 b. coDir : ( إلاَّ زَذًاانقىوَ رأَدُ  ) 

  raʾytu al-qawm-

a 

ʾillā zayd-a-n   
voir.PASSE.

1SG 

DEF-gens-

ACC 

sauf Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘J’ai vu les gens, sauf Zaïd’   

 

 c. coPrep 

: 

 (يررخُ تانقىوِ إلا زَذًا)

  marartu bi=l-qawm-i ʾillā zayd-a-n   
passer.PASSE.

1SG 

PREP=DEF-

gens-GEN 

sauf Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘Je suis passé auprès des gens, excepté Zaïd’ 

2.2 adātu al-ʾistiṯnāʾ  (‘ la particule d’exception’) 

Les PE en arabe classique sont étymologiquement de 

nature très diverse : elles remplissent les trois parties du 

discours : le nom, le verbe et la particule. La plupart de ces PE 

sont controversées sur le plan de la précision de leur catégorie 

grammaticale, de sorte qu’il arrive qu’une PE puisse être 

catégorisée des fois comme nom, des fois comme verbe et des 

fois comme particule. La liste
 
de PE en TGA comprend vingt-

quatre éléments (Al-Ḥammūz, 2013, p. 203) : 

 Les particules : ʾillā ( َّإلا) ; 

 Les noms : ġayr )ُْر  et ses sœurs : suwā) )سِىَي( siwā ,)غَ

ىَي(سُ ) , sawāʾ )سَىاء(), baydda  )َُْذ )تَ  (et ses sœurs : 

maydda )َُْذ   ; ()تأَذ( baʾydd ,)تاَذَ( bāydd ,)يَ

 Les verbes : layssa )َُْس ( la- yakūnu ,)نَ ٌُ -mā ,)لا َكَُى

ẖalā   ;)يَا خَلَا( mā-ʿadā , )يَا ػَذَا(

 Pouvant être prises comme particule ou comme 

verbes : ʿadā )ػَذَا(, ẖalā )خَلَا(; 

 Convenu comme lettre, mais provoquant des 

polémiques en tant que verbe : ḥāšā )ؼَاشَا( ; 



 L’exception dans la tradition grammaticale arabe 

32 

 Considérées comme particules composées : lā 

siyyama )ا ًَ  ,)لاَ يِصْمَ يَا( et ses sœurs : lā miṯla mā) )لاَ سَُِّ

lā sūwa mā )لاَ سُىَا يَا(, lā tara mā )لاَ ذرََ يَا(, law tara mā) 

 ;)نىَْ ذرََ يَا(

 Autres particules suscitant des polémiques : 

balh )تهَْه(, bahal )َتهَم(, lammā ا( ًَّ (انلاو) et lām , )نَ . 

Les PE suscitent deux problématiques en TGA. La 

première est relative au nombre de ces particules. Certaines 

d’entre elles sont plus fréquentes que les autres, ce qui a incité 

les grammairiens à les traiter plus que les autres. Les PE les 

plus fréquentes sont : ʾillā, siwā, ġayr, mā-ẖalā, mā-ʿadā, ẖalā 

et ʿadā. Quant aux autres particules, elles figurent 

sporadiquement dans les manuels de grammaire. Ces 

différences sur le nombre exact des PE sont dues, comme le dit 

Aš-Šamāylah (2006, p. 56), au fait que certaines d’entre elles 

sont purement consacrées à l’exception, alors que d’autres sont 

employées dans d’autres contextes en dehors de l’exception. La 

deuxième problématique est sur la détermination de la classe 

syntaxique de ces particules. Certaines d’entre elles sont 

catégorisées par consensus, comme c’est le cas de ʾillā 

considéré comme une particule, siwā et ġayr qui sont 

considérées comme des noms et mā-ẖalā, mā-ʿadā, layssa et 

la- yakūn comme des verbes. Alors que d’autres font l’objet 

d’une controverse. Par exemple, ḥāšā est catégorisé tantôt 

comme une préposition, tantôt comme verbe, tantôt comme 

nom. 

2.3 al-mustaṯnā (‘l’excepté’) 

L’EE est l’élément auquel les grammairiens anciens ont 

accordé le plus d’attention, vu que c’est l’élément thématisé 

dans la construction. Certains grammairiens se sont servis de la 

dénomination al-mustaṯnā au même titre que celle de 

l’exception, ce qui est justifié par l’importance qu’occupe cet 

élément dans la construction. Il peut se mettre aux trois 

cas grammaticaux : le nominatif, l’accusatif et le génitif suivant 

des règles que nous allons donner dans la section 4. Nous 
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allons voir que la TGA a accordé beaucoup d’importance à ses 

flexions casuelles et à chercher le recteur de son cas accusatif 

dans la construction affirmative.  

3. Les types d’exception dans la tradition grammaticale 

arabe 

En se basant sur les comportements sémantico-

syntaxiques des CE, la plupart des grammaires anciens (cf. 

Sībawayh, VIII
e
 [1988, pp. 310-335] entre autres)

 
et modernes 

(cf. Ḥasan, 1996, pp. 315-319 entre autres) recensent quatre 

types d’exception : al-ʾistiṯnāʾ at-tāmm ( انراو الاسرصُاء  

‘l’exception pleine’), al-ʾistiṯnāʾ al-mufarraġ (ؽ  الاسرصُاء انًفرَّ

‘l’exception vide’
9
), al-ʾistiṯnāʾ al-muttaṣil (الاسرصُاء انًرصم 

‘l’exception conjointe’) et al-ʾistiṯnāʾ munqaṭiʿ (الاسرصُاء انًُقطغ 

‘l’exception disjointe’). L’exception pleine peut être soit 

mūǧab (يىظة ‘affirmative’), soit ġayr mūǧab (غُر يىظة 

‘négative’). C’est également la même classification adoptée 

aujourd’hui dans les manuels de grammaire scolaire (cf. Al-

Ḥammādy, Aš-Šinnāwy & ʿaṭā, 1994, pp. 102-106). Dans la 

sous-section suivante, ces quatre types seront présentés et nous 

présentons, ensuite, un bilan critique de cette classification (cf. 

section 5). 

3.1 tāmm vs mufarraġ (‘pleine vs vide’)  

Comme son nom l’indique, dans la construction appelée 

al-ʾistiṯnāʾ at-tāmm, les deux termes de CE, l’EE et l’Ant, sont 

énoncés (3a). En revanche, dans al-ʾistiṯnāʾ al-mufarraġ
10

, il 

s’agit de deux conditions : la proposition principale est 

négative (prohibitive ou interro-négative) et l’Ant est omis 

                                                           
9
 Appelée aussi al-ʾistiṯnāʾ an-naqiṣ (الاسرصُاء انُاقص ‘l’exception 

incomplète’). 
10

 La TGA désigne cette construction par l’exception vide, car dans ce 

cas-là où l’Ant est omis, le prédicat de l’énoncé principal se charge de 

gouverner l’EE. La PE n’exerce aucun effet grammatical sur l’EE dont 

le cas est assigné par le prédicat. Elle se voit comme si elle était 

éliminée. Pourtant, d’un point de vue sémantique, la PE garde toujours 

son sens exceptif (Al-Fūzān, 1999, p. 438). 
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(3b). Il faut que les deux conditions se produisent ensemble. La 

prédication affirmative est prédite agrammaticale (3c). 

(3)  a

. 

 (ظاءَ انقىوُ إلاَّ زَذًا)

  ǧāʾa al-qawm-u ʾill

ā 

zayd-a-n   
venir.PASSE.

3SG 

DEF-gens-

NOM 

sau

f 

Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘Les gens sont venus, sauf Zaïd’ 

 b

. 

 (يا ظاءَ إلاَّ زَذ  )

  mā ǧāʾa ʾill

ā 

zayd-a-n   
NE

G 

venir.PASSE.

3SG 

sau

f 

Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘Il n’y a que Zaïd qui est venu 

 c

. 

 (*ظاءَ إلاَّ زَذًا)

  *ǧāʾa ʾillā zayd    
venir.PASSE.

3SG 

sauf Zaïd    

Litt. est venu, sauf Zaïd 

           
Figure 1. L’exception pleine vs vide 

Il est intéressant de remarquer que, selon la TGA, la 

négation de la prédication de l’énoncé principal peut ne pas 

être assurée par une négation grammaticale, mais s’exprimer 

lexicalement, par un item intrinsèquement négatif (4). Dans 

l’exemple, le verbe yaʾbā (‘il refuse’) s’interprète par la 

négation de son antonyme ‘vouloir’. 
ُ إلَِّه أنَ يتُمِه وىُرَيُ(  (4)  (Verset 32, Sorat at-Tawbah, le Coran) )يأَبْىَ اللَّه

 yaʾbā Allah-u ʾillā ʾan yutimma nūr-a=hu 

Les gens Zaïd 

 venir 

- Zaïd 

 venir 
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refuser.PRES.3

SG 

Allah-

NOM 

sauf PAR

T 

parachever.P

RES.3SG 

lumière-

ACC=PRO 

‘Allah ne veut que parachever Sa lumière’ 

La présence d’une négation grammaticale ou lexicale est 

donc obligatoire dans la CE vide. Néanmoins, certains 

grammairiens (As-Sāmurrāʾi, 2000, p. 248) considèrent que la 

CE vide qui implique une prédication affirmative pourrait être 

valide si le sens de l’énoncé pouvait être interprété sans poser 

d’ambiguïté. Le sens de l’énoncé (5a) peut être interprété 

par l’énoncé (5b). 

(5)  a

. 

 (As-Sāmurrāʾiy, 2000, p. 248) (قرأخ إلاَّ َىو انخًُس)

  qaraʾtu ʾillā yaw

m 

al-ẖamīs   
lire.PASSE.

1SG 

sauf jour DEF-jeudi   

‘J’ai lu, sauf le jeudi’ 

 b

. 

 (قرأخ طىال الأسثىع إلاَّ َىو انخًُس)

  qaraʾtu ṭuw

āl 

al-ʾusbūʿ ʾillā yaw

m 

al-ẖamīs 
lire.PASSE.

1SG 

tout

e 

DEF-

semaine 

sauf jour DEF-jeudi 

‘J’ai lu toute la semaine, sauf le jeudi’ 

Aussi, l’exception vide qui implique une prédication 

affirmative peut s’employer pour exprimer l’exagération. Le 

sens exprimé par (6) peut être glosé par la séquence du type 

‘tous les gens que je connais et qui peuvent me battre, m’ont 

battu’. 

 (As-Sāmurrāʾiy, 2000, p. 248) (ضرتٍُ إلاَّ يؽًذ)   (6)

  ḍaraba=nī ʾillā muḥammad    
battre.PASSE.3SG

=PRO 

sauf Mohamma

d 

   

Litt. m’a battu, sauf Mohammad 

‘Tout le monde m’a battu, sauf Mohammad’ 

3.2 muttaṣil vs munqaṭiʿ (‘conjointe vs disjointe’) 

Cette classification est basée sur la relation sémantique 

qui s’établit entre l’Ant et l’EE. Bien que l’EE et l’Ant soient 
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de la même classe sémantique (7a), néanmoins, l’exception, en 

arabe classique, peut tomber sur un EE qui n’appartient pas à la 

même classe sémantique que l’Ant (7b). La TGA nomme la 

première construction al-ʾistiṯnāʾ al-muttaṣil
11

 (‘l’exception 

conjointe’) et la deuxième al-ʾistiṯnāʾ munqaṭiʿ
12

 (‘l’exception 

disjointe’). Dans (7a), Zaïd réfère à un être humain qui est 

inclus dans la catégorie générale des gens, autrement dit, Zaïd 

est un hyponyme de gens. Par contre, dans (7b), l’EE 

n’appartient pas à la même classe sémantique de l'Ant, l’âne 

est d’une autre espèce que gens. 

(7)  a

. 

 (ظاءَ انقىوُ إلاَّ زَذًا)

  ǧāʾa al-qawm-u ʾill

ā 

zayd-a-n   
venir.PASSE.

3SG 

DEF-gens-

NOM 

sau

f 

Zaïd-ACC-

INDEF 

  

‘Les gens sont venus, sauf Zaïd’ 

 b

.  

ارَهى(  ًَ )ظاءَ انقىوُ إلاَّ ؼِ  

  ǧāʾa al-qawm-u ʾill

ā 

ḥimār-

a=hum 

  
venir.PASS.

3SG 

DEF-gens-

NOM 

sau

f 

âne-

ACC=PRO 

  

litt. Les gens sont venus, sauf leur âne. 

‘Les gens sont venus, mais pas avec leur âne.’ 

                                                           
11

 Le terme muttaṣil appartient à l’école de Koufa. C’était Al-Farrā’ (IX
e
 

siècle) qui fut le premier à utiliser ce terme pour désigner ce type de 

construction. Parallèlement, de nombreux termes ont été employés. Par 

exemple, Ibnus-sarraǧ (X
e
 siècle) a utilisé le terme de al-ʾistiṯnāʾ aṣ-

ṣaḥīḥ (الاسرصُاء انصؽُػ ‘l’exception saine’), alors que Aṣ-ṣaīrafī (X
e
 

siècle) a utilisé le terme de al-ʾistiṯnāʾ al-muṭlaq (الاسرصُاء انًطهق 

‘l’exception absolue’). Mais, les grammairiens ultérieurs ont préféré à 

employer le terme de Al-Farrā’ (cf. Kāẓim, 1998, pp. 31-33). 
12

 Le mot munqaṭiʿ a été employé pour la première fois par Sībawayh. Par 

contre, ce dernier ne l’a pas employé comme terme grammatical. 

C’était, en fait, Al-Farrā’, qui l’a adopté comme terme pour désigner 

ce type de construction. Le terme al-ʾistiṯnāʾ al-munfaṣil ( ُاء الاسرص

 l’exception détachée’) était également l’une des autres‘ انًُفصم

nominations de ce type (cf. Kāẓim, 1998, p. 35). 
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Figure 2. L’exception conjointe vs disjointe 

L’exception disjointe ne se limite d’ailleurs pas à l’idée 

que l’EE n’est pas de la même classe sémantique que l’Ant. Il 

est possible également que l’EE représente un élément de la 

même classe sémantique, mais qui n’implique pas de relation 

d’inclusion avec son Ant, autrement dit, l’EE n’est pas 

représenté par l’un des éléments de référent de l’Ant (8a, b). 

Dans (8a), les étudiants et le gardien appartiennent à la même 

classe sémantique homogène des êtres humains, mais le 

gardien n’est pas un membre des étudiants. Il en va de même 

pour l’exemple (8b), les unités tes fils et le fils de Mohammad 

présentent des êtres humains, mais le fils de Mohammad ne fait 

pas partie de l’entité tes fils. 

(8)  a. ( َحضر الطلابُ إلَّه البىاب) (As-Sāmurrāʾiy, 2000, p. 247) 

  ḥaḍra aṭ-ṭullāb-u ʾillā al-bawwāb-a   
se_présenter.PASSE.3S

G 

DEF-étudiant.PL-

NOM 

sauf DEF-gardien-

ACC 
  

Litt. Les étudiants se sont présentés, sauf le gardien. 

‘Les étudiants se sont présentés, mais pas le gardien.’ 

 b. ( إلَّه ابه محمد أقبل بىىك ) (As-Sāmurrāʾiy, 2000, p. 247) 

  aqbala ban-ū=k ʾillā ibn-a muḥammad    
arriver.PASSE.3

SG 

fils.PL-

NOM=PRO 

sauf fils-

ACC 

Mohammad  

Litt. Tes fils sont arrivés, sauf le fils de Mohammad 

‘Tes fils sont arrivés, mais pas le fils de Mohammad’ 

Les gens Zaïd 

 venir 

Les gens 

 

âne 

 venir 
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Des grammairiens modernes (cf. Al-Ġalāyny, 1993 ; 

Hassan, 1966) considèrent que, même si l’EE n’est pas inclus 

dans l’Ant dans l’exception disjointe, il est nécessaire qu’une 

sorte de relation sémantico-pragmatique s’établisse entre les 

deux termes d’exception. Sans cette relation, l’exception sera 

invalide. Ils considèrent donc que les exemples du type (9a, b) 

où il n’y a aucune relation sémantique entre l’âne et les gens ou 

entre la brebis et les femmes sont agrammaticaux. Selon Al-

Ġalāyny (1993, p. 138), il s’agit d’exemples théoriques 

construits par les grammairiens anciens pour leur usage et non 

pas dans un contexte réel. 

(9)  a

. 

 (Al-Ġalāyny, 1993, p. 138) (*جاء القىم إلَّ حمارا  )

  *ǧāʾa al-qawm-u ʾill

ā 

ḥimār-a-n   
venir.PASS.

3SG 

DEF-gens-

NOM 

sau

f 

âne-ACC-

INDEF 

  

Litt. Les gens sont venus, sauf un âne. 

‘Les gens sont venus, mais pas un âne’ 

 b

. 

 (As-Sāmurrāʾiy, 2000, p. 247) (*جاءث الىساء إلَّ وعجت)

  *ǧāʾat an-nisāʾ-u ʾill

ā 

naʿǧat-a-n   
venir.PASS.3SG.

FEM 

DEF-femme.PL-

NOM 

sau

f 

berbis-ACC-

INDEF 

  

Litt. Les femmes sont venues, sauf une brebis. 

‘Les femmes sont venues, mais pas une brebis’ 

Par contre, dans les exemples en (10), bien que l’EE les 

servants ne soient pas inclus dans l’Ant les seigneurs et aussi 

que les valises ne soient pas un élément des voyageurs, mais la 

relation entre l’EE et l’Ant déjà existe. On a l’habitude que les 

servants viennent avec les seigneurs et que les valises viennent 

avec les voyageurs. L’objectif étant donc d’enlever l’ambiguïté 

chez l’interlocuteur qui aura la croyance que, comme 

d’habitude, les servants sont venus avec les seigneurs ou que 

les valises, comme d’habitude, sont venues avec les voyageurs. 

(10)  a. (جاء السادة إلَّ خدمهم) (Al-Ġalāyny, 1993, p. 137) 

  ǧāʾa as-sādat-u ʾill

ā 

ẖadam-a=hum   
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venir.PASS.3SG DEF-seigneur.PL-

NOM 

sau

f 

servant.PL-ACC=PRO   

Litt. Les seigneurs sont venus, sauf leurs servants. 

‘Les seigneurs sont venus, mais pas leurs servants’ 

 b

. 

 (Al-Ġalāyny, 1993, p. 137) (رجع المسافرون إلَّ أثقالهم)

  raǧiʿa al-musāfir-ūn ʾill

ā 

ʾaṯqāl-a=hum   

rentrer.PASS.3

SG 

DEF-voyageur.PL-

NOM 

sau

f 

valise-ACC=PRO   

Litt. Les voyageurs sont rentrés, sauf leurs valises. 

‘Les voyageurs sont rentrés, mais pas leurs valises’ 

Une dernière remarque à ajouter, d’après les règles de la 

grammaire traditionnelle, les PE verbales ne sont pas 

compatibles avec l’exception disjointe (Al-Ahdal, 1990, p. 

401 ; Hassan, 1966, p. 318-319). 

3.3 mūǧab vs ġayr mūǧab (‘positive vs négative’) 

Cette classification dépend de l’affirmation ou de la 

négation de la prédication exceptive. Dans la CE positive, 

comme son nom l’indique, l’énoncé principal implique les 

deux éléments de la construction (l’EE et l’Ant) et le prédicat 

est positif (11a). En revanche, dans la CE négative, l’énoncé 

principal implique les deux éléments l’EE et Ant et le prédicat 

est négatif (11b). La présence ou l’absence de la négation dans 

la construction pleine aboutit à un changement casuel dans 

l’EE (voir la section suivante). 
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Figure 3. L’exception positive vs négative 

La construction négative comprend aussi les assimilées à 

négative (ٍشثه انُف), c’est-à-dire les prohibitives (ٍانُه) et les 

interrogatives orientées ou rhétoriques (ٌالاسرفهاو الإَكار) qui 

consiste à poser une question n'attendant pas de réponse. Cette 

interrogation a alors la plupart du temps valeur d'affirmation en 

dépit de sa tournure souvent négative : 

 
L’affirmation et la négation se produisent à la fois dans 

l’exception conjointe (cf. les exemples ci-dessus) et l’exception 

disjointe, comme dans (13). 

Les gens Zaïd 

 venir 

Les gens Zaïd 

 venir 
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Le digramme ci-après récapitule les différents types 

d’exceptions dans la grammaire traditionnelle arabe. 

 
 

Figure 4. Les types d'exception dans la TGA 

4. La flexion casuelle de l’élément excepté 

La langue arabe est une langue flexionnelle. Son système 

grammatical est notamment basé sur un système des flexions 

casuelles. C’est pourquoi on trouve qu’une attention toute 

particulière a été accordée à la flexion casuelle de l’EE dans le 

traitement de l’exception par la grammaire traditionnelle. On 

trouve même dans de nombreux manuels de grammaire arabe 

que l’exception est présentée sous l’angle des variations des 

marques casuelles que le N figurant après la PE porte dans la 

construction. Dans cette section, nous allons envisager ces 

règles de la flexion casuelle.  

4.1 La flexion casuelle de l’élément excepté introduit par 

ʾillā 

Dans la CE introduite par ʾillā, la flexion casuelle de 

l’EE comprend trois cas : si l’énoncé principal est affirmatif et 

les deux éléments sont présents (le cas de l’exception pleine 

positive), l’EE devra être mis obligatoirement à l’accusatif, 
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quel que soit sa position syntaxique : antéposée ou postposée 

par rapport à la PE (14a, b) et même si l’EE et l’Ant sont de la 

même classe sémantique (le cas de l’exception conjointe et 

disjointe positive) (15a, b). 

 

 
Dans la construction pleine conjointe négative, c’est-à-

dire quand les deux termes d’exception sont mentionnés et que 

l’EE est inclus dans l’Ant, deux analyses sont possibles : l’EE 

se met soit à l’accusatif comme le cas ci-dessus, soit il 

s’accorde au même cas que l’Ant. Dans ce cas-là, l’EE est 

considéré comme substitut (تذل) et l’Ant est le substitué ( انًثذل
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 Par contre, si l’EE n’est pas inclus dans l’Ant (le cas .(16a) (يُه

de l’exception disjointe négative), il se met toujours à 

l’accusatif (16b). 

 
Finalement, si l’énoncé principal est négatif et l’Ant est 

omis (le cas de l’exception vide), l’EE fléchit selon sa fonction 

syntaxique dans l’énoncé (17) : au nominatif comme sujet en 

(17a), à l’accusatif comme complément d’objet direct en (17b) 

et au génitif comme complément prépositionnel en (17c). La 

PE dans ce cas n’a pas d’effet grammatical sur l’EE. Elle se 

voit comme s’il était omis. 
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Le digramme ci-après récapitule la flexion casuelle de 

l’EE introduit par ʾillā selon le système grammatical de l’arabe. 
 

 
Figure 5. La flexion casuelle de l’EE introduit par ʾillā 

4.2 La flexion casuelle de l’élément excepté introduit par 

siwā et ġayr  

L’unité ġayr, dans son emploi exceptif en arabe 

classique, est un nom masculin au singulier et toujours à 

l’indéfinitude. L’unité siwā (et sa variante suwā), selon les 
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grammairiens de l’école de Bassora, est un terme de 

circonstance figé qui joue le rôle d’adverbe de lieu. Il signifie 

donc makān ( يكاٌ  ‘à la place’) ou badal ( تذل  ‘au lieu’) (18a, b) : 

dire ʾatā=nī al-qawm-u siwā=k, c’est comme dire ʾatā=nī al-

qawm-u makāna=k (‘Les gens sont venus me voir au lieu de/ à 

la place de toi’). Il se met toujours à l’accusatif par le fait qu’il 

est un adverbe figé (cf. Al-Qarāfy, XIII
e 

[1986], p. 30 ; As-

Sāmurrāʾiy, 2000, p. 267 ; Kāẓim, 1998, p. 123). 

 
La preuve en est que siwā peut remplir la fonction de 

complément d’un intégratif (19a, b), un comportement qui 

évoque les adverbes en arabe. 

 
Par contre, les grammairiens de l’école de Koufa 

considèrent que siwā, employé comme adverbe, peut aussi être 

employé comme un nom soumis à la déclinaison tout comme 
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ġayr. Ils ont appuyé dans cet argument sur le fait qu’il peut 

remplir la fonction de complément d’une préposition (20). Il 

est bien connu qu’une préposition ne gouverne qu’un 

complément nominal, ce qui va à l’encontre de l’idée que siwā 

est un adverbe. 

 
Quant à la flexion casuelle de l’EE introduit par ces 

unités, elles gouvernent toujours un EE au génitif qui leurs sert 

de complément d’annexion : 

 
En tant que noms, ġayr et siwā elles-mêmes doivent 

porter des marques casuelles. Elles se mettent aux mêmes cas 

que le N venant après ʾillā : si l’énoncé est affirmatif et l’Ant 

est mentionné (l’exception pleine positive), ġayr et siwā se 

mettent obligatoirement à l’accusatif (22a). Si l’énoncé est 

négatif et l’Ant est mentionné (l’exception pleine négative), 

ġayr et siwā se mettent tantôt à l’accusatif, tantôt s’accordent 

avec le cas assigné à l’Ant (22b). Si l’énoncé est négatif et 

l’Ant est omis (l’exception vide), leur cas se détermine selon 

leur fonction dans la phrase : sujet en (23a) et complément 

d’objet direct en (23b). 
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4.3 La flexion casuelle de l’élément excepté introduit par 

ʿadā, ẖalā et ḥāšā 

Les items ʿadā et ẖalā sont catégorisés par la TGA tantôt 

comme des verbes tantôt comme des prépositions. Quand ils 

sont concaténés avec le mā intégratif, ils sont des verbes. 

L’item ḥāšā est catégorisé comme une préposition, plutôt 

qu’un verbe. Selon le système grammatical de l’arabe 

classique, ʿadā, ẖalā et ḥāšā gouvernent un N soit à l’accusatif 

qui leur sert de complément d’objet direct (24a), soit au génitif 

qui leur sert de complémente prépositionnel (24b). Les items 

mā-ʿadā et mā-ẖalā, en tant que verbes, gouvernent un N qui 

se met toujours à l’accusatif (24c). 
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4.4 La flexion casuelle de l’élément excepté introduit par 

layssa et la-yakūn  

Les deux verbes layssa et la-yakūn sont des verbes finis 

dont leurs équivalents les plus proches en français est le verbe 

être à la forme négative : ‘n’est pas’. L’EE dans la CE 

introduite par ces deux verbes porte obligatoirement le cas 

accusatif en tant qu’un attribut du verbe fini :  

 
5. Bilan critique  

Cette section a pour objectif de présenter quelques 

réflexions critiques sur la classification des CE proposée par la 

TGA. Nous montrons que les classes exception vide et 

exception disjointe ne sont pas pertinentes de les classer parmi 

les CE en arabe. 

En effet, la dichotomie pleine vs vide correspond à deux 

phénomènes linguistiques bien séparés : l’exception et la 

restriction. Le fait que ces deux phénomènes se réalisent en 
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arabe par les mêmes marqueurs et que ces marqueurs se 

rattachent le plus souvent, dans les deux phénomènes, à un SN 

a fait croire que les constructions régies par ces marqueurs 

impliquent le même phénomène et on les a mises, par 

conséquent, sous la même rubrique dans les manuels de 

grammaire, celui de l’exception.  

Pour justifier cette propriété, considérons les exemples 

suivants : 

 

 
Tout d’abord, dans l’exemple (26a), qui relève de 

l’exception, ʾillā est en corrélation avec une proposition 

négative et les deux termes d’exception, l’EE et l’Ant, sont 

explicites. Dans l’emploi exceptif, ʾillā apparaît comme un 

morphème autonome, l’omission du marqueur de négation 

n’affecte pas la grammaticalité de la phrase (26b). En 

revanche, dans l’exemple (27a), qui relève de la restriction, 

ʾillā est en corrélation avec une phrase négative et l’Ant est 
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implicite. Dans l’emploi restrictif, ʾillā se combine 

obligatoirement avec un marqueur de négation, l’omission du 

marqueur de négation n’est pas possible, comme le montre 

(26b).  

Ensuite, [Neg...ʾillā] en (27a) peut commuter avec le 

marqueur prototypique de la restriction en arabe ʾinnmā, (28a) 

(cf. Moutaouakil, 2009). La commutation n’est pas possible 

dans le cas de la CE, comme l’illustre l’exemple agrammatical 

(28b). 

 
L’exception contient deux processus sémantiques : le 

locuteur, d’abord, attribue une propriété à un ensemble X puis 

nie l’attribution de cette propriété à un sous-ensemble Y. La 

restriction évoque directement un ensemble particulier Y. 

L’exception pleine est la construction qui implique le 

phénomène de l’exception, alors que l’exception vide implique 

un autre phénomène linguistique, celui de la restriction. Ce 

phénomène possède des comportements sémantiques et 

syntaxiques plus ou moins différents de ceux que possède 

l’exception. 

La distinction conjointe vs disjointe, n’est pas non plus 

pertinente en parlant de l’exception. Il s’agit en effet d’un 

emploi particulier des PE comme connecteur adversatif. Dans 

cette construction, la PE a un sens d'opposition. Elle commute 

avec la conjonction de coordination lākinna (‘mais’) (28a, b), 

chez les grammairiens de l’école de Bassora, et avec la 
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particule siwā, chez les grammairiens de l’école de Koufa 

(Ḥasan, 1966, pp. 318-319) : 

 
 

Dans la construction disjointe, il n’y a pas de relation 

d’inclusion entre l’Ant et l’EE. Le marquer n’exclut rien de 

référent de l’Ant et la construction n’exprime pas une 

spécification par rapport à une généralisation. On ne peut plus 

parler d’exception, mais plutôt d’une opposition/rectification. 

L’exception disjointe est donc un autre phénomène qu’il faut 

étudier séparément de l’exception. 
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6. La conclusion 

Dans le cadre de cette présentation sur le phénomène de 

l’exception dans la tradition grammaticale arabe, nous 

considérons que certaines analyses proposées dans la TGA 

doivent être révisées. 

Les grammaires arabes ont surtout traité l’exception dans 

l’optique d’examiner les variations dans les marques casuelles 

que le N figurant après la PE porte dans la construction. 

La tradition grammaticale arabe distingue trois 

répartitions binaires de constructions exceptives : pleine vs 

vide, positive vs négative, conjointe vs disjointe. Nous avons 

montré que l’exception vide correspond à un autre phénomène 

linguistique, celui de la restriction et que l’exception disjointe 

correspond à l’emploi des PE comme connecteurs adversatifs. 

Dans les deux cas, il ne s’agit pas d’une exception au sens où 

nous l’entendons dans la littérature scientifique actuelle et dans 

cette thèse. 
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